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Pairideieza est une série de 7 photographies d’Anouck
Durand-Gasselin. 
Ce terme signifie “Jardin” en persan et le mot exprime
son étymologie même “Paradis”. Il s’agit en d’autres termes
d’une série de 7 lieux qui ont toute une histoire plus ou moins
enfouie dans le temps. Ces images ont une portée narra-
tive : Le médaillon, Orlu, Couledoux, Le gul (2 éléments), le tapis
d’Élodie, Le bakhtiar. En effet elles nomment un parcours
imaginaire dans un espace absent qui condense la rencontre
de la photographe, un coin de nature ici et pas ailleurs, une
lumière immaculée ou trouée d’ombres de sous-bois, un
tapis posé ici par hasard, un autre déménagé et amené au
lieu-dit chargé d’un passé dont seul le temps a le secret. 
On hésite alors à parler de ces images qui soulèvent l’énig-
me du tapis à plus d’un titre. Le motif du tapis oriental,
croisant ses formes entre arabesque et géométrie, n’offre-
t-il pas d’ailleurs le mouvement d’une dissolution au fur et à
mesure qu’on s’approche ? De loin les formes sont vues dis-
tinctement, de près elles se perdent laissant l’observateur
devant le mystère de leur nouage. Cette force de dissolution
est bien celle de l’imagination, maîtresse de fabrication 
des images absentes. C’est pour cette raison que décrire
ces “paradis” serait  les murer dans la pauvreté de la réalité.
Au contraire, et pour suivre Gaston Bachelard, il faut tenter
d’en matérialiser l’imaginaire. Faire que l’image posée sur le
sol et de biais contre le mur soit la piste d’envol des images
en nous-mêmes, voyage dans l’espace intérieur.

Les 7 images ont toutes la même structure : un tapis
oriental posé dans un espace naturel, à l’exception d‘un
tapis uniforme, manteau épais de laine créant une trame
mouvante. Le coin supérieur gauche de chacun est posé
dans l’image de telle sorte qu’une triangulation impose sa
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LE TAPIS DANS L’IMAGE

profondeur dans l’image, comme la pyramide fut la forme
de la perspective géométrique et donc du regard. 
7 images posées au sol sur une moquette dont le ton
évoque le confort, l’harmonie, le repos. Un lieu de recueille-
ment s’ouvre ainsi autour des 7 lieux. Sur ce sol de bien-
veillance, des plateaux orientaux disposés de telle manière
que la lumière se reflète parfois au gré du parcours du jour
sur les images et invitent le corps à plus qu’un fléchissement.
Étrangement ces images appellent quelque chose de l’im-
pressionnisme qui passa le plus clair de son art à se battre
avec les ombres laissant au coloris la force de venir changer
le regard dans le temps de la métamorphose de la lumière
en ombre, de l’ombre en arabesque décorative, de la lumiè-
re en matière picturale. ADG est une impressionniste dans
le sens où elle prend le temps de laisser venir le lieu qui fait
image. Elle choisit par repérage de mettre la rencontre en
acte entre le tapis et la nature ; adéquation transformant
la rencontre en paysage d’art.
Mais qu’est-ce donc que ces images qui sont bien plus lieux
que photographies ? Des choix d’histoires où toutes les in-
fluences sont possibles : le tapis comme structure de tissage,
le tapis comme histoire de propriété, le tapis comme hasard
déclencheur de l’image, le tapis comme artifice décoratif
dans une nature qui ne l’est pas moins, le tapis hors son orien-
talisme. Lecture plurielle où se chevauchent la mémoire
secrète des origines, la rencontre d’un objectif grand angle
et d’un paysage mental, de la formation d’un imaginaire sans
images par dissolution des images du monde réel, de ces
promenades en campagne qui chemin faisant nous font
oublier le corps pour n’être qu’en nous-mêmes.
Aussi aurait-on tort d’y voir une quelconque critique po-
litique ou sociale de l’orientalisme. L’enjeu est absolument
celui du regard à savoir comment éviter de passer devant

les images sans avoir à s’y perdre ! Si les images sont au sol,
si la pointe du tapis dans l’image est si haute c’est qu’il faut
se baisser, se mettre à l’arrêt, s’asseoir comme au sommet
d’une colline : on cesse l’effort et l’on contemple d’en haut
ce qui n’est que la trace de notre fatigue : le chemin d’en
bas. Ici, il faut s’asseoir dans le quotidien et contempler ce
qui ne peut se franchir par le corps car le flux impose l’aveu-
glement des miroitements rapides. Ici alors, la lumière doit
se faire par le temps nécessaire à rencontrer notre corps
comme prolongement du tapis, l’image comme prolon-
gement de notre regard à la condition de céder à l’action
coutumière. 
Il y a un cœur de l’image. Il est dans le médaillon : le mé-
daillon est motif central du tapis et représente la lumière.
Selon la culture orientale, il s’agit d’une zone étrangère au
terrestre, mais qui veille à la clôture de notre repos. ADG
reconduit la question du cadre hors du cadre, autrement
dit au sol lui-même. Clôture invisible ? Si les images sont des
lieux et que le point d’où il faut les voir est à terre alors elle
montre que c’est dans le cadre de cette lumière métapho-
rique qu’elle opère la matérialisation de l’image. Cette der-
nière n’est pas ce que l’on voit mais ce que l’on perd de ne
plus le voir. Être au sol pourrait être une invitation à entrer
dans l’image, mais le “paradis” cesserait immédiatement.
Car entrer dans l’image quoiqu’on en pense c’est rester à
son seuil, ce seuil est le lieu de l’imaginaire et des images
intérieures : ce que nous voyons n’est pas ce qui se tient
devant nous.
Pairideieza, 7 lieux à partir desquels on ne voit ni d’en haut
ni d’en bas, seulement de l’intérieur. Pairideieza, 7 lieux pour
dire que l’image ne fait plus cadre mais que le cadre c’est
l’homme lui-même, clôture visible-invisible.

CORINNE RONDEAU. JANVIER 2007.
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� “COULEDOUX”. 
Impression jet d’encre sur papier satiné contrecollé 

sur dibond, 120 x 130 cm, 2005. 

� “LE TAPIS D’ÉLODIE” (double page précédente). Buconne, 2006. 

� “ORLU”. Impression jet d’encre sur papier satiné contrecollé sur dibond, 120 x 130 cm, 2004. 
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� “LA TRACE”. 
Impression jet d’encre sur papier satiné contrecollé sur dibond, 120 x 130 cm. Bemac, 2005. 

� “LE BAKHTIAR” (double page suivante). Ascou, 2006. 
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� “LE GUL”. 
Impression jet d’encre sur papier satiné 
contrecollé sur dibond, 120 x 130 cm. Bemac, 2005. 
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EXPOSITIONS PERSONNELLES - RÉSIDENCES

2008 � L’art aux frontières, association Fetart, Guyancourt. 

2007 � Paeredeieza, galerie du collège Lakanal, Foix. 

� Gouttes d’eau, Caza d’Oro, Mas d’Azil. 

� Co-errances, Mr Blok, galerie Alternative, Carcassonne. 

� 4 x 3, galerie Alternative, collectif Sissy Nagar, St-Jean-de-Luz. 

2006-07� Espace des arts, Colomiers. 

2005-06� Variations sur un même sol, IUFM de Midi-Pyrénées, 
résidence de 6 mois, Toulouse. 

2004 � Point de fuite, Fondation pour l’art contemporain de la Caisse 
d’Épargne Midi-Pyrénées, Toulouse.

2002 � Approches, ENAC (École nationale d’aviation civile), 
résidence de 6 mois, Toulouse. 

2001 � 6 images ligne nº 2, intervention urbaine, SEMVAT (société des 
transports en commun de Toulouse), la semaine des transports, 
Toulouse. 

� FIDAF, festival international de vidéo, Buenos-Aires.

� Mulhouse 001, Mulhouse. 

� Connectéees, événement/exposition, Alaplage, Toulouse. 

1999 � Au lycée, galerie d’établissement du lycée Raymond Naves, Toulouse. 

� 7 images ligne nº 12, intervention urbaine, association Peuple 
et Culture, SEMVAT, Toulouse. 

1998 � Photos abandonnées, intervention urbaine avec Michel François, 
Cimaise et Portique, Albi. 

BOURSES

2006 � Aide à l’achat de matériel, DRAC Midi-Pyrénées. 

2001 � Aide à la création, DRAC Midi-Pyrénées. 

ATELIERS

2006-07 �Dans un coin du monde, classes de CE1/CE2, Musée Calbet, Grisolles.

� L’architecture industrielle, atelier artistique, Lycée Roland Garros, 
Toulouse.

� Mémoires d’objet, atelier artistique, collège Lakanal, Foix.

2005-06 � Stages et ateliers, IUFM de Midi-Pyrénées. 

� Chantier nº 3, action culturelle de l’Espace des arts, Colomiers. 

2004-05 � Murs murs, lycée Berthelot, Toulouse, action culturelle 
du Centre photographique de Lectoure.

2005 � Atelier numérique sur les expositions de l’Été photographique 
de Lectoure.

2004 � Autres, lycée St-Théodart, Montauban, action culturelle 
du centre d’art le BBB.

2002-03 � Intimités, lycée R. Garros, Toulouse, action culturelle 
du centre d’art le BBB.

ANOUCK DURAND-GASSELIN, née en 1975 vit et travaille à Paris. 

Elle a obtenu son DNSEP à l’École des beaux-arts de Toulouse en
1999. En 2000, elle participe à l’École de Sarkis au CAPC de
Bordeaux.

Courriel – anouckdg@free.fr
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� “VERNISSAGE ESPACE DES ARTS”. Colomiers, 2006. 


